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    Les traumatisés de la BD  

 

    Non, ce n’est pas qu’ailleurs que d’aucuns ch… sur la BD. De tels individus 

se rencontrèrent aussi chez nous.  

    Le journal Mickey parut dès  longtemps avant la deuxième guerre mondiale, 

démarrant  en trombe le 21 octobre 1934, renversant aussitôt tous les codes qui 

avaient prévalu jusque-là dans la BD francophone, surtout française, Mais 

bientôt,  avec l’occupation par les Allemands, tant de la France que de la 

Belgique, il n’était plus question d’éditer des petits mickeys sans leur haute 

surveillance, livres, journaux et revues.  

    Dès après la guerre, le monde adolescent frustré de lectures un plus larges que 

des contes ou des récits édifiants, avait l’envie d’avoir en plus autre chose à se 

mettre sous la dent que des Gédéon, Bécassine, Bibi Fricotin et Pieds Nickelés, 

tous avec de fastidieux textes sous l’image, ou entre les images. Il fallait donc  

du nouveau. Vint alors à la rencontre de ce formidable appétit de lecture, les 

récits complets de tous genres, et bien entendu des journaux. Ils furent à foison. 

Tous les éditeurs voulaient le sien. On eut donc Tarzan et compagnie pour 

agrémenter la devanture des kiosques.  

    Et c’est alors que devant ce déferlement d’image, ces publications s’ouvrant 

tout naturellement sur l’Amérique dont on ne pouvait oublier qu’elle avait aidé à 

libérer l’Europe – remarquez qu’elle ne fut pas la seule –, que les plumitifs de 

tous poils, dont bon nombre étaient issus de l’intelligentzia française en réalité 

bête à manger du foin, se déchaînèrent contre la BD, selon eux sans intérêt 

culturel aucun, juste bonne à avilir notre saine jeunesse, sans une analyse 

sérieuse du fond et de la qualité du dessin. Un œil, une critique, une démolition 

et c’est tout.  

    Vaud participa aussi à cette chasse aux sorcières en édictant la circulaire 

S/185, du 31 décembre 1948. Celle-ci interdisait à la vente un certain nombre de 

journaux de BD, dont notre bon vieux Coq Hardi,  alors même  que son 

rédacteur en chef, Marijac, pouvait être un parfait moraliste à l’occasion, 

vilipendant même  sur le tard ce qui se produisait désormais en fait de bande 

dessinée.  

 

 
 

Tarzan, le journal, ou même le personnage, soupçonnés de toutes les infamies ! 
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Drago en particulier, de Burne Hogarth, ne convenait d’aucune manière à nos pré-censeurs. Il 

y avait là de belles pépées dont les silhouettes rompaient avec celles des bonnes ménagères 

françaises !  
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L’Astucieux fut lui aussi sur la sellette.  

    On avait donc déjà une idée de ce qui pourrait se passer un peu partout dans le 

monde francophone, c’est-à-dire la mise au pilori de ce genre de lecture. Le clou 

fut mieux enfoncé encore  et pour une durée de beaucoup plus longue, avec la 

commission de la  loi de 1949 sur les publications destinées à la jeunesse. Nous 

sommes cette fois-ci en France, les censeurs vont sévir avec une belle violence, 

mais surtout contre les  bandes importées, ce qui a un petit goût de favoritisme et 

d’intérêt sordide. Cette commission surveillait particulièrement la bande belge 

où son pouvoir de démolition put atteindre des auteurs aussi géniaux que Jacobs, 

Morris, Tillieux, etc… On sombrait dans le ridicule. Il n’empêche que certains 

des albums de ces grands auteurs furent longtemps interdit à la vente.  

    Revenant sur Vaud, et sur notre brave Vallée de Joux, on constate que 

l’ambiance anti-bd avait même contaminé certains de nos braves gens, coincé à 

mort, engoncé en des valeurs désuètes, et féroce tout en même temps, ne 

supportant surtout pas que l’on puisse envisager le monde d’une autre manière 

qu’eux.  

    Un témoignage de cette forme de pensée rétrograde, et pourtant sensée être 

moderne, il faut protéger nos enfants de cette littérature nauséabonde – ces gens-

là sentaient le moisi ! – ces saletés, comme les qualifie même l’auteur anonyme 

du texte qui suit et qui parut dans la FAVJ  du 28 décembre 1950:  
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     Remarquons que cet article, dénonçant le rôle néfaste de ces revues illustrées, 

était en fait de la plus profonde malhonnêteté, puisque non signé,  cela étant le 

plumitif pouvait se donner tout à sa joie anonyme de s’étendre sur le rôle infâme 

de ces publications. En même temps l’éditeur n’était pas éloigné de tout 

reproche, notre Roland Dupuis de l’époque, car publiant cette diatribe non 

signée.  

    Tout cela naturellement est bien oublié. Et si l’on avait dit à ce personnage 

toute l’importance que prendraient bientôt ces « petits mickey » dont il 

dénonçait le rôle néfaste sur notre belle jeunesse, il n’aurait jamais pu le croire 

    Imaginez donc trois de nos bandes les plus célèbres, Tintin, Lucky Luke et 

Astérix. Il y a peu, le premier avait fait l’objet de la publication de  270 millions 

d’albums, traduit en 110 langues.  Le second, publié à 300 millions 

d’exemplaires traduit  en 29 langues. Et le dernier à 400 millions d’exemplaires, 

avec des traductions en 100 langues.  

    A la suite de ces chiffres faramineux, nous nous sommes amusé à faire le 

calcul suivant. Un album est épais de 1 cm. Donc 400 millions pour Astérix, 

cela fait 400 millions de cm, soit 4 millions de mètres. Un km étant de 1000 

mètres, nous nous trouvons avec une auteur d’albums de 4000 km. Et ainsi si 

vous mettiez côte à côte vos 400 millions d’Astérix vous traverseriez presque les 

USA. Partant de la côte Est, vous auriez largement passé les Montagnes 

Rocheuses. Ce qui fait que probablement, d’ici à  quelques années, vous 

arriveriez au Pacifique avec tous ces Astérix mis côté à côte. Une situation 

absolument inimaginable. Et tu rigoles, hein Goscinny, toi qu’on prenait pour un 

petit rigolo dans les années cinquante alors que tu peinais à imposer tes bandes 

avec ton copain Uderzo.  

    Et où est-il, maintenant, notre pauvre censeur. Nulle part. Personne n’aura 

retenu ses quelques lignes hors de tout propos, et même calomnieuses.   

    Vaud n’allait pas se tenir en reste en décrétant l’interdiction à la vente en ce 

brave petit pays du journal Tintin ! Le ridicule de nos politiques et censeurs 

atteignait alors le sommet. Qu’on se le dise !  
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    Au final : les chiens aboient, la caravane passe ! Ou : la bave du crapaud 

n’atteint pas la blanche colombe !  
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